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Prologue
Tandis qu’ils roulaient sur les routes tortueuses qui serpentaient à travers les Smoky Mountains, Rachel Wainwright jeta un regard en coin à Matthew Boyd. Depuis six ans maintenant, Matthew constituait le centre de son univers. Les mèches dorées qui éclairaient ses cheveux châtain clair s’harmonisaient avec le bleu intense de ses yeux qu’il gardait fixés sur la route. En s’engageant dans ce voyage décisif, elle avait abandonné derrière elle son foyer et la sécurité financière, défiant à la fois son père et, en quelque sorte, le destin.
Mais avant qu’ils n’aillent plus loin dans leurs projets, elle devait savoir si Matt était vraiment prêt pour l’étape suivante : le mariage.
— Tu es sûr que tu veux le faire ? demanda-t-elle.
Il baissa la radio et lui jeta à son tour un regard furtif avant de reporter son attention devant lui.
— Seulement si tu me promets une chose.
— D’accord, répondit-elle, incapable de lui refuser quoi que ce soit.
— Que tu ne me poseras plus jamais cette question.
Il ponctua sa phrase d’un sourire — celui qui l’avait fait craquer en CM1 — même si elle n’était vraiment tombée amoureuse de lui que cinq ans plus tard. Et ce fut le début de leur « petit problème »… En effet, elle était fille de milliardaire et lui le fils d’un ouvrier. Si cela ne l’avait pas stoppée dans son élan, son père, en revanche, n’avait jamais accepté sa relation avec Matt. D’ailleurs, quand il apprendrait qu’elle s’était enfuie avant la session d’orientation des étudiants de première année, il serait furieux. Eh bien tant pis ! Une fois devant le fait accompli, il n’aurait plus qu’à s’y faire — du moins, si Matt ne changeait pas d’avis entre-temps, bien sûr.
— Je sais que je te demande sans arrêt si tu te sens prêt, dit-elle. Mais tout le monde n’arrête pas de répéter que dix-huit ans c’est trop jeune pour se marier et qu’on devrait attendre d’être diplômés. Tu ne te demandes pas s’ils ont raison ?
Le sourire de Matt s’évanouit.
— Rachel, est-ce que tu cherches à te défiler ? demanda-t-il, le visage sombre.
— Non, mais je ne voudrais pas que tu aies des regrets, c’est tout, répondit-elle avec conviction.
— Mon seul regret est de n’avoir pas réussi à persuader ton père que nous étions faits l’un pour l’autre, afin que tu puisses avoir la belle robe, la pièce montée et le mariage à l’église dont tu as toujours rêvés, dit-il en tendant la main pour repousser une mèche rebelle tombée sur sa joue.
— Ça n’a aucune importance.
Et c’était vrai. Etre avec Matt — épouser Matt — était bien la seule chose qui comptait pour elle.
— Heureux de l’entendre, dit-il, retrouvant un demi-sourire. J’ai réservé un bungalow nuptial équipé d’un lit king-size avec notre nom dessus. Comme j’attends de te faire l’amour depuis des années, je compte bien en faire le meilleur usage durant les deux prochaines nuits.
Malgré son excitation d’être enfin tout entière à Matt, Rachel affecta de faire la moue.
— Alors, c’est pour ça que tu m’épouses, hein, pour le sexe ?
— Je t’épouse parce que, pour moi, tu es la seule et unique.
 Tout comme il était le seul et unique pour elle. Depuis le premier jour, et pour toujours.
— Très bien, dit-elle. Tout se passera à merveille si nous nous en tenons à notre plan. D’abord, on termine la fac.
— Puis on achète une clinique.
Ce fameux plan, ils avaient tout de même mis deux ans à l’élaborer. Quoique consciente des compromis que cela impliquerait de part et d’autre, elle soutenait à fond le rêve de Matt : devenir vétérinaire.
— Je m’occuperai de l’administration pendant que tu deviendras le meilleur vétérinaire que Placid au Mississippi ait jamais vu.
— Tu paries ? fit-il joyeusement. Et quand on aura économisé suffisamment d’argent, nous ferons construire une maison sur la terre de mon grand-père.
— Tu oublies les enfants, ajouta Rachel, pour qui c’était le plus important. Je projette d’en avoir deux, peut-être trois.
D’abord un garçon aux yeux noirs et aux cheveux bruns comme elle, puis une fille qui aurait les cheveux de miel et les yeux bleus de son père. Mais, au fond, peu importait. Tant que les petits seraient heureux et en bonne santé, ils pourraient tous les deux ressembler à Matt !
Toujours aussi mal à l’aise quand on abordait le chapitre des enfants, Matt tripota sa cravate.
— Ne mettons pas la charrue avant les bœufs, dit-il. D’abord, nous devons nous marier. Tiens, on dirait qu’on approche !
Il braqua à droite, et son pick-up s’engagea dans l’embranchement où un panneau indiquait la direction de la chapelle de Wayhurst à trois kilomètres. Le paysage était tout aussi accidenté et boisé, quelques cabanes isolées apparaissant fugitivement à travers les bosquets touffus.
— Comment as-tu découvert cet endroit ? demanda-t-elle.
— Avant la fin des cours, je suis allé dans une bibliothèque de Memphis. La bibliothécaire en chef m’a aidé à trouver la chapelle. Ensuite, j’ai téléphoné pour tout organiser.
— Combien ça t’a coûté ? demanda-t-elle.
Il avait encore dû faire une folie, alors qu’un simple mariage devant le juge de paix aurait suffi.
— Pas beaucoup. Quand j’ai dit à Helen, la dame qui dirige l’endroit, que notre budget était un peu serré et qu’il n’y aurait que nous au mariage, elle nous a réservé la soirée pour le quart du prix normal. Comme un mariage a été célébré avant le nôtre, on profitera même des décorations.
Nul doute que ce rabais inespéré était dû au charme ravageur de Matt !
— C’est très gentil de sa part, mais j’ai mon livret, dit-elle. J’aurais pu prendre de l’argent dessus en disant à mon père que c’était pour la fac.
— Rachel, tu connais mes sentiments sur le fait de toucher à ces économies.
Oh ! oui ! Elle les connaissait, et parfois sa fierté lui portait sur les nerfs.
— Tu ferais bien de t’y faire, répliqua-t-elle. A un moment ou à un autre, nous devrons utiliser une partie de mon capital pour terminer la fac.
— Tu peux l’utiliser pour payer tes études, si tu veux, mais je compte bien assumer tout le reste.
Alors, c’est qu’il n’avait pas peur de mourir de faim… Elle préféra ravaler le commentaire qui lui montait aux lèvres pour ne pas gâcher cette journée exceptionnelle.
Comme le pick-up tournait dans un virage en épingle à cheveux, leur destination apparut enfin devant eux. Quel panorama ! Le soleil avait commencé à se coucher derrière les montagnes embrumées et, au loin, sur l’arrière-plan époustouflant de la vallée couleur émeraude, se détachait une chapelle blanche ornée de vitraux avec une pesante porte de bois. A la fois éblouie et admirative, Rachel fixa ce tableau sans en croire ses yeux. Si seulement ses amis et sa famille avaient pu être là pour assister à la cérémonie, la journée aurait été parfaite !
— Oh ! Matt, c’est magnifique ! On dirait une carte postale.
— Tu peux le dire ! s’exclama-t-il en se garant dans le parking désert. Ma femme mérite le meilleur.
 Ma femme.
Dans quelques instants, elle serait son épouse. Une épouse sujette aux traditionnels papillons dans l’estomac, d’ailleurs.
— On dirait que c’est le moment d’officialiser, déclara Matt en se tournant vers elle, après avoir éteint le moteur.
— Oui, on dirait bien, bredouilla-t-elle, la gorge serrée.
— Alors, allons-y ! lança-t-il, après l’avoir embrassée tendrement.
Sans hésiter, il se glissa souplement hors de la cabine, fit le tour du véhicule et lui ouvrit la portière côté passager pour l’aider à descendre. Une fois ses hauts talons sur le pavé, elle ajusta sa robe de lin blanc qui lui arrivait aux genoux et passa une main tremblante dans ses cheveux.
— Comment tu me trouves ?
— Aussi belle que la lune du Mississippi, mon amour. Je suis l’homme le plus heureux du monde, et tu es la plus jolie mariée qu’on n’ait jamais vue.
— Tu n’es pas mal non plus, répliqua-t-elle en rectifiant son nœud de cravate et les revers de sa veste.
— Zut, j’ai failli oublier le plus important !
Il se pencha dans le pick-up, ouvrit la boîte à gants, et en sortit un petit écrin noir.
— On ne peut pas se marier sans cet accessoire, je pense.
— Je n’arrive pas à croire que tu aies fait ça ! souffla-t-elle, après avoir soulevé le couvercle et découvert une alliance en argent parsemée de petits éclats de diamant.
— C’est celle de ma mère, dit-il, ému. Mon père m’a dit qu’elle désirait que je la donne à mon épouse. Alors voilà. Je sais que ce bijou n’est pas à la hauteur de ce que tu mérites, mais je te promets qu’un jour, je t’en achèterai une plus belle.
— Matt, elle est très jolie et très particulière, articula-t-elle, prise à son tour par l’émotion. Une fois que tu l’auras passée à mon doigt, je ne peux pas imaginer porter, un jour, une autre alliance que celle-là. Je me sens minable de n’en avoir pas une à t’offrir.
— Pas de problème, on en achètera une plus tard, dit-il en fourrant l’écrin dans la poche de son pantalon.
Saisie par un brusque accès de mélancolie, Rachel eut du mal à retenir ses larmes. C’était le jour de son mariage. Un jour heureux, le plus important de sa vie, sans doute. Pourtant, certaines choses manquaient.
Comme elle baissait les yeux, Matt prit son visage entre ses mains pour la forcer à le regarder.
— Ce n’est pas parce que je n’ai pas d’alliance que je suis moins marié, dit-il. Et, de toute façon, je suis gaucher. Dès que j’intégrerai l’école vétérinaire, je ne pourrai plus la porter.
— Ce n’est pas seulement la bague, souffla-t-elle. Je songeais comme ça aurait été merveilleux d’avoir ma mère auprès de moi. Je sais que c’est dingue, puisque je ne l’ai jamais connue, pourtant, elle me manque. Tu ne souhaiterais pas que la tienne soit ici ?
— Ça ne sert à rien de se lamenter sur ce qui est impossible, répliqua-t-il en fixant le macadam.
Pour Rachel, son attitude n’avait rien de surprenant. Matt ne s’était jamais étendu sur la mort de sa mère — l’événement qui, par l’ironie du destin, les avait réunis. En réalité, révéler que l’alliance avait appartenu à Meg Boyd était le maximum qu’il lui ait dit sur elle depuis des années. Mais elle n’était pas dupe. Elle était même certaine que, depuis cinq ans, il ne s’était pas passé un seul jour sans qu’il n’ait pensé à sa mère, ou ne se soit senti coupable d’avoir été absent le jour de son décès.
 — En fait, je ne sais pas ce qui est le pire, dit-elle. Perdre quelqu’un qu’on a connu toute sa vie ou une personne aimée qu’on n’a jamais connue.
Il lui prit la main avec ce regard tendre et sincère qui lui était réservé.
— Je ne sais pas, Rachel. Ce que je sais, en revanche, c’est que jamais tu ne me perdras.
— Toi non plus, tu ne me perdras jamais, assura-t-elle en priant pour que le destin leur donne raison à tous deux.
Matt la serra sur son cœur, avant de faire un pas en arrière.
— On peut entrer maintenant, à moins que tu ne préfères que je leur demande de nous marier ici ? demanda-t-il en lui posant la main sur l’épaule.
— Comme j’ai l’intention de descendre l’allée, mieux vaudrait entrer, répondit-elle en esquissant un sourire timide.
Il posa un baiser sur son front.
— Très bien, alors allons nous passer la bague au doigt et profiter pleinement de notre lune de miel.
— Oui, que la fête commence ! répondit-elle en chassant ses idées noires.
— On y va, ma chérie ? lança-t-il en lui tendant la main, et elle enlaça ses doigts aux siens.
— Allons-y !
Tandis qu’ils remontaient vers la chapelle, Rachel se prépara à lier son avenir à l’homme de sa vie. Pour le meilleur et pour le pire. Dans la maladie et la santé. Durant les bons et les mauvais jours.
Sauf que, à cet instant, elle n’imaginait devant elle qu’une longue vie de bonheur.
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 Je ne sais pas ce qui est le pire. Perdre quelqu’un qu’on a connu toute sa vie ou une personne aimée qu’on n’a jamais connue.
Treize ans plus tard, Matt Boyd connaissait enfin la réponse à la question posée par Rachel, le jour de leur mariage — l’un était aussi douloureux que l’autre.
Plongé dans son désespoir, il s’assit dos au mur dans la nursery vide. Un gant de base-ball miniature dans une main et un verre de bourbon dans l’autre, il parcourut du regard la frise de mustangs multicolores galopant sur le mur bleu pâle — chacun d’eux peint avec minutie par sa femme — avant d’abaisser les yeux sur le prénom inscrit au pochoir au-dessus de la place qu’aurait dû occuper le berceau.
 Caleb. Son fils.
Un fils qu’il n’avait connu que quelques heures, alors qu’il avait connu sa mère durant la plus grande partie de sa vie. A présent, tous deux étaient partis. Quatre mois auparavant, son enfant avait quitté ce monde, victime de la cruauté du destin, et, il y a quelques semaines, Rachel l’avait quitté. Parce qu’il ne lui avait pas laissé le choix. Du moins, c’était ce qu’elle avait prétendu quand elle lui avait tourné le dos.
Depuis ce jour, chaque fois qu’il se réveillait, il tendait la main vers elle et ne trouvait que le vide — un vide aussi abyssal que celui qu’il éprouvait en ce moment. Il avait essayé de se convaincre que son absence n’était que temporaire. Après tout, la plupart de ses vêtements étaient toujours pendus dans l’armoire, ses chaussures alignées sur les étagères, tout dans cette maison qu’ils avaient bâtie ensemble évoquait Rachel.
Plonger dans la bouteille avait été le seul moyen d’atténuer l’âpreté de ses accusations. D’accord, peut-être bien qu’il n’était qu’un salaud insensible, renfermé, irrécupérable — impardonnable même. Mais traiter leur mariage par-dessus la jambe comme elle l’avait fait l’était tout autant.
Matt se remit debout et posa le gant sur l’étagère vide. Dans le couloir, il se planta devant la suite parentale, leva son verre à moitié vide et porta un toast à la santé de son épouse envolée.
— Chérie, félicitations d’être retournée chez papa !
Après avoir avalé le reste de whiskey — aussi brûlant que ses larmes réprimées — il projeta le verre contre la porte, sa force décuplée par la rage. L’impact déchira le silence et le cristal explosa en mille morceaux. Mais qu’est-ce qui le prenait ? Il hésita, fixant les éclats, furieusement tenté de laisser le gâchis en l’état. Mais, s’il faisait cela, Rachel serait furieuse comme un pou… Comme si elle serait là pour le remarquer ! Il esquissa un rictus amer.
Hanté par les récriminations de sa femme, il ramassa les plus gros éclats dans sa paume et se dirigea vers la cuisine. Il se comportait vraiment comme un idiot. Et si Rachel était partie pour de bon ? Eh bien, il se débrouillerait sans elle. A quoi servait qu’elle revienne si c’était à contrecœur ?
Adieu et bon vent !
Cependant, dès que retentit la sonnette de l’entrée, l’espoir habituel rejaillit instantanément, chassant toutes les pensées négatives qui l’avaient assailli. Peut-être que sa femme avait retrouvé son bon sens et venait tenter de se réconcilier. Comme il serrait machinalement les poings, un morceau de verre acéré se ficha dans son pouce. La douleur fut aussi aiguë qu’une piqûre de scorpion, mais il ne s’en soucia pas, trop obnubilé par l’urgence d’arriver à la porte avant qu’elle ne rebrousse chemin.
Il ne devait pas paraître trop empressé non plus… Il prit tout de même le temps, donc, de jeter les débris dans la poubelle, d’ouvrir le robinet pour rincer le sang qui perlait à son doigt et d’attendre la troisième sonnerie avant d’aller ouvrir.
Malheureusement, ce n’était pas Rachel qui patientait sur le seuil, seulement un bon copain qu’il n’avait pas vu depuis un bail.
Sam McBriar, qui avait toujours été quelqu’un de posé et raisonnable, arborait, aujourd’hui, le visage sérieux d’un homme investi d’une mission.
— Aurais-tu quelques minutes à m’accorder ? demanda-t-il de but en blanc.
Cherchant un prétexte pour ne pas le laisser entrer, Matt parcourut mentalement une longue liste d’excuses bidon avant de laisser tomber. Les questions sur sa récente rupture avec Rachel étaient inévitables, alors autant les affronter tout de suite pour en être débarrassé.
— Bien sûr, entre, dit-il à contrecœur en s’écartant pour le laisser passer.
Il guida Sam à travers le vaste séjour vers le coin repas contigu dans la cuisine. Comme il l’invitait à s’asseoir, son ami prit une chaise en jetant un regard oblique sur les emballages de nourriture à emporter du traiteur local et les canettes de bière écrasées qui débordaient de la poubelle. Puis, ses yeux se posèrent sur la bouteille de whiskey ouverte sur le comptoir.
— Tu l’as éclusée dans la soirée et tu as viré la bonne dans la foulée ? lança-t-il.
— Oui, je sais, maugréa Matt en prenant place en face de lui. J’incarne le pire des clichés : le mari quitté par son épouse qui noie sa déprime dans l’auto-apitoiement et les ordures.
— Et la bouteille ?
 A quoi bon nier l’évidence ?
— J’ai pris quelques bières après le boulot, comme je l’ai toujours fait, tenta-t-il de se justifier.
— On dirait qu’aujourd’hui tu t’es attaqué à du lourd, répliqua Sam.
C’était un commentaire et non une question.
— On est samedi, reprit Matt, lui sortant la seule excuse légitime qu’il ait trouvée. Je n’ai pas de vache à faire vêler ou de colique de jument à traiter. D’ailleurs, je n’ai bu qu’un verre.
— Il est à peine midi, observa Sam, après avoir vérifié sa montre de manière bien visible.
— J’ignorais que j’étais orphelin et qu’on t’avait nommé pour être mon tuteur, bougonna Matt qui sentait la moutarde lui monter au nez.
— Matt, je ne te dis pas ce que tu as à faire. Je me demande simplement pourquoi tu éprouves le besoin de boire du whiskey, après ce que ton père t’a fait subir.
 Son copain aurait pu s’abstenir d’aborder ce sujet déprimant.
— Ecoute, je ne suis pas mon père, martela-t-il. Je ne passe pas mes nuits dans les bars à me soûler au point de ne pas pouvoir travailler. Je continue à bosser plus de dix heures par jour à la clinique. Alors, je ne vois pas où est le mal de boire un verre de temps en temps. Surtout quand on n’a rien de mieux à faire.
— Mon vieux, ça ne te ressemble pas, soupira Sam, visiblement soucieux. Tu as toujours été un guerrier, prêt à combattre pour obtenir ce qu’il voulait ! Et ce n’est pas en t’apitoyant sur toi-même que tu la feras revenir.
 A quoi bon, franchement ? Les chances que Rachel revienne s’amenuisaient de jour en jour.
— Je ne vois pas comment l’obliger à agir contre son gré, répliqua-t-il. Or, en ce moment, elle ne veut plus avoir affaire à moi, c’est aussi simple que ça.
— Tu veux que je te dise, reprit son ami après un long silence. Chase rentre de patrouille à 19 heures. Nous allons passer te prendre pour aller pêcher à Potter’s Pond. Au moins, ce soir, tu seras occupé.
Ce plan comportait quelques failles majeures que Matt s’empressa d’énumérer :
— Primo, le père de Rachel est propriétaire des lieux et s’il apprend que j’y suis, il va me faire jeter en taule, répliqua-t-il. Deuzio, je ne crois pas que ta fiancée et la femme de Chase vous laissent partir sans elles. Tertio, il se trouve qu’aujourd’hui, je n’ai aucune envie de pêcher.
Sam leva la main et décompta à son tour ses arguments.
— Premièrement, Wainwright ne saura pas que nous sommes là, et s’il le découvre, nous aurons un représentant de la loi avec nous. Deuxièmement, Savannah est partie passer l’après-midi à Memphis avec Jess et ta femme pour les préparatifs du mariage. Troisièmement, ça te fera du bien de prendre l’air, même si tu refuses de taquiner le goujon.
Ce n’était pas difficile d’imaginer la conversation entre Rachel et ses amies. Il en constituait certainement le plat de résistance.
— Je vais y réfléchir, grommela-t-il.
— Je n’accepterai pas de refus, lança Sam en repoussant sa chaise. Nous serons là vers 19 h 30. Contente-toi de prendre ta canne. Chase s’occupera des appâts. Moi, je fournirai les hot dogs.
Mettre le nez hors de cette maison pour partager un moment de franche camaraderie masculine n’était peut-être pas une si mauvaise idée, après tout. En tout cas, c’était mieux que chercher un programme décent à la télé ou fixer le plafond en se demandant comment les choses avaient pu si mal tourner…
 — D’accord, mais je vous retrouve là-bas pour voir si le poisson a décidé de mordre, décréta-t-il.
— Rassure-toi, on est en avril. Il mordra.
— N’empêche, je viendrai avec mon van.
Pour avoir une porte de sortie, au cas où ses copains se mettraient en tête de le sermonner.
— Et j’apporterai la bière, ajouta-t-il.
— Tu es certain que c’est une bonne idée ? répliqua Sam, dubitatif.
 Bon sang ! Là, il le traitait carrément d’ivrogne.
— Je te ferai remarquer qu’avant, nous avions toujours une bière à la main, observa-t-il. J’apporterai un pack de six. Avec ça, personne ne risque de se soûler.
Son ami acquiesça.
— Parfait. Deux chacun. Ça nous tiendra la tête hors du trou.
Peut-être pour Sam et Chase, mais pas pour lui. Cela faisait des semaines qu’il était au fond du trou à cause de sa femme. N’importe, ce soir, il allait se détendre et tenter d’oublier ses problèmes. Oublier que Rachel avait pris ses cliques et ses claques. Oublier que, depuis quatre mois, il gardait un secret qui le rongeait. Un secret capable de tout détruire, en particulier la femme qu’il aimait.
*  *  *
Où qu’elle se tourne, Rachel Boyd ne voyait que des bébés.
Même au cœur d’un salon de mariage, elle ne pouvait échapper aux souvenirs de la perte qu’elle avait subie quatre mois plus tôt. Par exemple, cette femme avec sa poussette sur le trottoir qui venait de s’arrêter devant la vitrine. Cette dernière se pencha pour prendre sa précieuse petite fille, un nourrisson approximativement de l’âge que Caleb aurait eu s’il avait vécu. Malheureusement, son fils n’avait pas eu cette chance, et chaque jour passé sans lui renouvelait sa douleur, réveillait son désespoir de n’avoir plus Matt à ses côtés.
Cette petite boutique, pleine à ras bord de futures mariées surexcitées, était le dernier endroit où elle pouvait oublier une union chancelante. Alors que toutes ces jeunes femmes attendaient impatiemment l’avenir qui s’ouvrait devant elles, elle-même n’avait aucune idée de ce que lui réservait le futur. Pourtant, pour faire plaisir à ses meilleures amies, elle tentait de faire bonne figure et d’apprécier cette sortie.
Anxieuse, Rachel jeta un coup d’œil en direction de la cabine d’essayage, pressée de voir Savannah revenir dans sa robe de mariée retouchée. Après plusieurs minutes d’attente, elle se tourna vers Jess — son autre meilleure amie et ex-belle-sœur — qui dodelinait du chef dans son fauteuil, pour demander :
— Pourquoi est-ce si long ?
Jess ouvrit brusquement les yeux en camouflant un bâillement dans sa main.
— Je n’en ai aucune idée. Je te jure qu’il m’a fallu moins de temps pour planifier tout mon mariage.
Vu que Jess avait réussi l’exploit d’organiser une fastueuse fête de nouvel an en l’espace de trois jours, Rachel ne pouvait la contredire…
— Si elle ne sort pas tout de suite, je vais la chercher, assena-t-elle, excédée.
— Et je viendrai en renfort, renchérit son amie en bâillant derechef.
Oui, sauf qu’il y avait fort à parier qu’elle s’endormirait avant d’arriver à la cabine…
— Tu devrais dire à ton mari de mettre la pédale douce, la nuit, tu as besoin de repos, observa Rachel.
— Pourquoi je ferais ça, alors que j’ai épousé un type aussi fantastique et sexy que Chase ? s’exclama son amie. En fait, si je suis si fatiguée, c’est parce que l’école finit dans moins de deux mois. Essaye de contenir vingt-deux gamins de CE1 qui ne pensent qu’aux vacances d’été et tu m’en diras des nouvelles. Heureusement que j’aime les gosses !
Rachel aussi les aimait, beaucoup même. Cependant, le destin semblait avoir choisi de l’en priver. Aussitôt, sa tristesse refit surface et elle en eut les larmes aux yeux.
Heureusement, ce fut le moment que Savannah choisit pour sortir de la cabine, lui procurant une diversion bienvenue, accompagnée d’un petit pincement de jalousie. Le jour de son mariage, elle n’avait porté que sa robe blanche des dimanches, pas une robe en satin au décolleté plongeant, la taille soulignée d’une grosse ceinture brodée d’argent. Alors qu’à l’époque, cela n’avait eu aucune importance pour elle, pourquoi est-ce qu’aujourd’hui, bizarrement, cela en avait ?
Savannah se planta devant le miroir à trois faces et rejeta crânement sa chevelure blonde en arrière.
— Alors, qu’est-ce que vous en pensez ?
Rachel chassa l’image de son propre mariage, si austère et dépouillé, et afficha un généreux sourire pour affirmer :
— Ma chérie, tu es éblouissante.
— Sam va faire un infarctus quand il te verra là-dedans, renchérit Jess. J’ai intérêt à réviser la procédure de réanimation cardio-pulmonaire.
Savannah pivota sur elle-même et regarda par-dessus son épaule.
— Vous êtes sûre que cette robe n’élargit pas mes hanches ? demanda-t-elle, étudiant son reflet d’un œil critique.
— Quelles hanches ? s’exclama Jess. Si tu veux voir une vraie croupe de jument, écarte-toi et laisse-moi la place. On fera la comparaison.
— Vous avez fini de comparer vos fesses ! assena Rachel, un peu sur les nerfs. Est-ce que nous avons terminé tout ce que nous avions à faire ici ?
 Elle n’avait pas voulu paraître aussi irritée, mais éprouvait le besoin pressant de fuir « Le palais du mariage ».
— Il est presque 18 heures et je meurs de faim, annonça Jess, après avoir vérifié sa montre. On devrait dîner à Memphis. Il y a des restaus super sur Beale Street.
— Je suis en jean et pas du tout habillée pour dîner en ville, argua Rachel, qui, n’aspirant qu’à rentrer chez elle, n’avait aucune envie de traîner au milieu de la foule du samedi soir. Ton mari ne t’attend pas à la maison ?
— Nous sommes toutes en jean, rétorqua Jess, et d’ailleurs, rien ne nous oblige à dîner dans un quatre-étoiles. Quant à mon mari, il est en service jusqu’à 19 heures. Inutile de dire que, depuis le début de notre mariage, nous avons l’habitude d’être séparés. Vous savez ce qu’on dit : loin des yeux, près du cœur.
— Je vote pour le dîner, puisque j’ai annoncé à Sam qu’on rentrerait tard, ajouta Savannah juste au moment où sonnait un portable.
Rachel et Jess vérifièrent leurs téléphones, mais comme la sonnerie s’éternisait, cette dernière prit le sac à main de Savannah sur le plancher et le lui tendit.
— C’est pour toi. Et si j’en crois la romance sirupeuse qui te sert de sonnerie, c’est sûrement ton fiancé.
— Oh ! ça va, fit Savannah en s’emparant du sac pour récupérer son portable. Bonsoir, mon cœur, j’allais justement t’appeler…, dit-elle avec un sourire épanoui. Je sais. Tu me manques aussi…
Et elle s’éclipsa de nouveau dans la cabine pour parler à son fiancé, laissant une fois de plus ses copines en plan.
Rachel réprima un soupir. Elle aurait mieux fait de prendre sa voiture, au moins elle aurait pu partir à l’anglaise… Ce n’était pas l’envie qui lui manquait de renoncer sur-le-champ à tous ses devoirs de demoiselle d’honneur, mais ça n’aurait pas été correct envers ses amies.
— Espérons que cette conversation ne va pas trop s’éterniser, dit-elle.
 Etonnée que son amie ne lui réponde pas, elle leva les yeux.
— Jess, tu te sens bien ? demanda-t-elle, surprise de la trouver pâle et décomposée.
— Pas vraiment, marmonna celle-ci, avant de presser la main sur sa bouche et de se ruer vers les toilettes les plus proches.
Bien sûr, ce ne serait pas très réjouissant que Jess couve quelque chose, mais, d’un autre côté, si c’était le cas, la soirée avait des chances de tourner court et comme Rachel n’était pas d’humeur à supporter un dîner prolongé… Vraiment, elle faisait une amie du tonnerre ! Jessica était manifestement malade et tout ce qui la souciait, c’était son propre état psychologique ! Au moment où elle s’apprêtait à aller porter secours à sa copine, Jess sortit des toilettes aussi gaie et pimpante que durant le reste de l’après-midi, ses cheveux auburn tirés en queue-de-cheval se balançant au rythme de sa démarche élastique. L’ancienne cheerleader était de retour.
— Tu as mal digéré ton déjeuner ? s’enquit Rachel comme son amie se rasseyait à côté d’elle.
— Oh ! ça n’a probablement rien à voir avec la nourriture, répondit celle-ci, les yeux fixés sur la rangée de robes de mariées suspendues à leur gauche. En ce moment, ça ne me réussit pas d’avoir l’estomac vide.
 L’estomac vide ? Bizarre, elles avaient déjeuné moins de cinq heures plus tôt… Rachel, qui ne voyait qu’une seule explication possible aux « troubles intestinaux » de son amie, demanda de but en blanc :
— Serais-tu enceinte ?
— Qu’est-ce qui te fait croire ça ? répliqua Jess en esquivant son regard.
— Allons, Jess, soupira-t-elle, excédée. Tu as bâillé toute la journée et maintenant tu vomis, signes évidents de nausées matinales.
 — On est l’après-midi, rétorqua son amie, le regard penaud.
— Ça ne change rien. Quand j’attendais Caleb, je vomissais matin, midi, et parfois même le soir. Alors, tu l’es oui ou non ?
— Affamée ?
C’était tout Jess ! Faire avouer cette tête de mule était aussi difficile que de faire passer un projet de loi au Congrès.
— Enceinte, en cloque, avec le ballon ? insista-t-elle.
— Avant tout, je dois te dire que je suis désolée de ne pas en avoir parlé plus tôt, mais je ne voulais pas t’affecter, bredouilla sa copine, embarrassée.
Rachel, qui en avait par-dessus la tête d’être traitée avec des pincettes, en attendait plus de ses amies.
— Ce n’est pas parce que j’ai perdu un enfant que je ne peux pas me réjouir pour Chase et toi, reprit-elle. Jess, je suis très heureuse pour vous. Je t’assure, renchérit-elle, espérant paraître sincère.
Oui, elle était heureuse pour ses amis, même si elle éprouvait un zeste de jalousie. Ce qu’elle pouvait être mesquine, vraiment ! Elle ferait mieux à l’avenir de mettre ses problèmes personnels de côté. Comme un silence gêné s’était installé, elle en profita pour changer de sujet :
— Que pense Daniel d’avoir un nouveau petit frère ou petite sœur ?
— En fait, il ne le sait pas encore. Daniel a traversé assez d’épreuves, ces derniers mois. Il lui faut digérer tant de choses : le fait d’avoir blessé Dalton, le fait que celui-ci soit en prison pour avoir voulu me tuer, sans compter la découverte que Chase est son père biologique. Tu ne trouves pas qu’on nage en plein dans le mélodrame ?
Rachel en voulait à son frère d’avoir fait vivre l’enfer à Jess et à son fils. Vingt-cinq ans de prison semblaient peu cher payé pour ses crimes.
 — Mélodrame ou pas, ce serait déjà beaucoup à assimiler pour un adulte, alors pour un enfant de neuf ans…
— Oui, mais il fait un formidable travail avec sa psychologue, fit Jess, positive. Quelle chance qu’il aime tant Chase ! La transition a pu se faire facilement.
Une perte de plus pour Rachel, traumatisée d’apprendre que Danny n’était pas son neveu, pas son neveu biologique du moins. Cependant, celui-ci était bien mieux avec Chase qu’avec son bon à rien de frère, c’était une évidence.
— Je suis heureuse qu’il s’en tire sans trop de dégâts, dit-elle. J’aimerais bien le voir bientôt.
— Eh bien, figure-toi qu’il a justement réclamé plusieurs fois d’aller rendre visite à oncle Matt et tante Rachel, dit son amie, laissant sa phrase en suspens.
Avant qu’un silence ne s’installe, elle se décida à poursuivre :
— En parlant de Matt, quand allez-vous faire la paix ? Et quand vas-tu retourner chez toi ?
Elle reconnaissait bien là le franc-parler de sa bonne copine !
— Tant qu’il refusera d’aborder les problèmes et qu’il continuera à boire, je resterai où je suis, répondit-elle.
Prostrée toute seule dans la maison d’amis de son père, à pleurer presque toutes les nuits pour trouver le sommeil.
— N’attends pas trop pour arranger les choses, conseilla Jess en posant la main sur son épaule. Crois-en mon expérience, le temps est un bien précieux qui, une fois envolé, ne revient jamais. Pense à toutes les années que j’ai perdues.
— C’est différent, argua Rachel. Chase était parti à la guerre et tu étais mariée à mon frère. Pendant ces dix ans, vous étiez dans l’impossibilité d’être ensemble.
Son amie ne se démonta pas.
— Si je ne m’étais pas entêtée dans un mariage voué à l’échec depuis le premier jour, je n’aurais pas perdu autant de temps.
 — Est-ce que tu suggères que je devrais divorcer de Matt ? demanda Rachel, interloquée.
— Mon Dieu, non ! répliqua Jess, horrifiée. Dalton était un minable et Matt est un type super. Ce que je dis c’est que la vie est trop courte pour laisser l’orgueil, la peur ou l’entêtement gâcher notre bonheur. Matt et toi avez tant investi dans votre mariage. Je suis sûre que ça peut encore marcher si vous vous en donnez la peine.
Rachel comprenait ce que son amie voulait dire, mais ces derniers mois, elle était révulsée par la conduite de son mari. D’ailleurs, elle avait singulièrement manqué d’occasions de se réjouir depuis qu’elle avait perdu son enfant sans avoir eu la possibilité de lui faire ses adieux. Pire, alors que la tragédie aurait dû les rapprocher, Matt et elle, cela n’avait fait que les éloigner l’un de l’autre.
Savannah revint une fois de plus. Cette fois, elle s’était changée et portait sa robe de mariée pliée sur son bras.
— Changement de programme pour le dîner, annonça-t-elle.
— Je dois manger au plus vite, gémit Jess. Ce bébé a décidé de se faire nourrir à heure fixe.
— Jessica ! s’exclama Savannah en lui faisant les gros yeux.
— Calme-toi, Savy, éluda Jess d’un mouvement de la main. Rachel a compris la situation quand j’ai vomi mes cookies, il y a quelques minutes.
— Oh ! et ça va ? demanda Savannah en lui jetant un regard plein de compassion.
 Si seulement tout le monde pouvait arrêter de lui poser cette question débile !
— Oui, ça va très bien, répliqua-t-elle sèchement. La vie va de l’avant et je suis ravie pour Chase et Jessica.
— Bon ! Tu comprends, on craignait un peu ta réaction, souffla Savannah, en prenant son sac sur l’épaule après y avoir jeté son téléphone. On va faire un arrêt à la pâtisserie pour goûter la pièce montée — ce qui ne devrait pas prendre plus d’une heure — et on retourne à Placid. Sam prépare à dîner.
— Et nous, alors ! protesta Jess, dépitée.
— Quand il y en a pour deux, il y en a pour trois… et même pour quatre ! D’ailleurs, il a prévu à manger pour tout un régiment.
— Des burgers au fromage ? hasarda Rachel, Sam n’ayant jamais été réputé pour ses qualités de cordon-bleu, il fallait bien l’avouer.
— Il a juste dit : à endroit exceptionnel, menu exceptionnel.
— Donc nous ne rentrons pas chez toi, observa Rachel, à qui ce programme surprise ne disait rien qui vaille.
— A partir du moment où on dîne, qui se soucie de l’endroit ? lança Jess en se levant. J’ai tellement faim que, si je me laissais aller, je pourrais dévorer une chaise.
Harcelée par les idées noires qui s’entrechoquaient dans sa tête, Rachel se leva à son tour et suivit ses amies vers la sortie. Les surprises étaient rarement bonnes et son instinct lui criait que c’était le cas de celle-ci.
*  *  *
Ses copains l’avaient entraîné dans un traquenard, il n’y avait pas d’autre mot. Matt le comprit à la minute où il entendit des claquements de portières et des voix féminines. Une simple partie de pêche à Potter’s Pond ? Tu parles !
Sur le coup, quand Jess et Savannah débouchèrent dans la clairière, il se dit que Rachel, apprenant qu’il serait là, avait forcément décliné l’invitation. C’est alors qu’il l’aperçut, debout devant le vieux chêne où ils se retrouvaient en secret dans leur jeunesse. Les poings serrés, comme si elle avait envie de cogner sur quelqu’un, elle observa la bière qu’il tenait à la main avec un regard de mépris aussi corrosif que l’acide.
Manifestement, on s’était joué d’elle aussi et elle devait s’imaginer qu’il avait pris part au complot. Mais elle se trompait complètement et il comptait bien mettre les choses au point au plus vite — si elle ne prenait pas ses jambes à son cou avant.
Il se leva et attendit que les deux couples aient fini de s’embrasser et de manifester leur affection — comme Rachel et lui avaient l’habitude de le faire, il n’y avait pas si longtemps. Alors qu’à présent, ils gardaient leur distance, séparés par un mur de ressentiment.
Cette attitude n’avait pas échappé à leurs amis, d’ailleurs. Après un long silence inconfortable, Sam leur indiqua la table pliante où se trouvait la nourriture.
— Il y a des hot dogs et des brochettes, et vous trouverez de la bière et des sodas dans la glacière, annonça-t-il. Servez-vous, les amis.
L’empressement de Savannah et de Jess à foncer vers la table, Sam et Chase sur leurs talons, semblait plus dicté par la gêne que par la faim, car aucun des quatre n’osa leur adresser un regard au passage. Bien fait pour eux ! Ils auraient dû s’abstenir de jouer les entremetteurs.
Comme Rachel ne bronchait pas, Matt posa sa bière à côté de sa chaise longue et s’approcha d’elle, gardant toutefois une distance prudente au cas où l’envie la prendrait de lui décocher ce fameux coup de poing qu’elle semblait retenir depuis tout à l’heure…
Avant qu’il ait pu ouvrir la bouche, elle crispa les mâchoires et, exactement comme il l’avait prédit, marmonna entre ses dents serrées :
— As-tu quelque chose à voir avec ça ?
— Pas du tout, coupa-t-il aussitôt. Je suis le premier surpris, même. Sous prétexte que les filles et toi étiez à Memphis, Sam m’a invité à une partie de pêche entre copains. Je pensais que vous passeriez la soirée en ville.
— Eh bien tu avais tort, répliqua-t-elle en se tordant les mains comme une serpillière. L’un de nous devrait s’en aller et j’estime que c’est toi. Tu n’as pas une vache à vacciner quelque part ou un bar qui t’appelle ? Tu fréquentes bien le bistro en lisière du comté, non ?
Même si elle marquait un point à propos du bar, sa réflexion le mit en colère. Quand son foyer n’était plus un havre de paix, un homme finissait toujours par partir à la dérive.
— Non, ma chérie, articula-t-il sèchement, ma soirée est libre. Mais, si tu veux, je serais ravi de te raccompagner chez toi.
Sans répondre, elle le bouscula pour rejoindre les autres à table. Il n’allait pas la laisser s’en tirer comme cela. Quand il arriva à sa hauteur, leurs amis se dispersèrent comme une volée de moineaux et retournèrent s’asseoir autour du feu.
Rachel refusait obstinément de le regarder ? C’est ce qu’on allait voir ! Pour attirer son attention, il se planta devant elle, piqua un hot dog avec une brochette et le lui tendit.
— Puis-je te proposer…
— N’ajoute rien, Matthew, le coupa-t-elle sans ménagement.
— Un hot dog ?
— Ce n’est pas ce que tu t’apprêtais à dire.
 Eh bien, comme stratège, il se posait là !
— J’ignorais que tu lisais dans mes pensées, rétorqua-t-il.
— Je ne suis pas extralucide, mais je te connais. Tu es un expert des formules à double sens.
Il était temps de sortir la grosse artillerie — une larme de soda avec un zeste de séduction.
Il passa derrière sa femme, posa la main sur sa hanche et se pencha pour prendre une boisson dans la glacière posée au bout de la table. Puis il se redressa et frôla son cou avec la canette, à l’endroit du décolleté.
— Voilà, madame est servie ! Un soda bien frais pour refroidir son humeur.
 Elle prit la boisson en lui décochant un sourire mielleux par-dessus son épaule.
— Tu ne connais pas le scoop ? Je suis immunisée contre ton charme.
Elle pivota sur elle-même, le plantant là, la brochette à la main, avec une envie folle de lui prouver qu’elle se trompait. Il laissa tomber le hot dog et retourna à sa chaise longue — obligeamment placée à côté de celle de Rachel. Ni une ni deux, celle-ci prit son siège et l’installa le plus loin possible de lui, de l’autre côté du feu de camp. Si leurs amis n’avaient pas encore compris que leur stratagème avait fait long feu, à présent, ils devaient savoir à quoi s’en tenir.
Dans le silence embarrassé, Sam s’éclaircit la gorge et sourit.
— Ça me rappelle le bon vieux temps, dit-il. Vous vous souvenez de ce dimanche où nous étions partis voir un match de foot à Nashville sans prévenir nos parents ?
— Qui pourrait l’oublier ? répliqua Chase. On n’avait pas d’argent pour acheter les tickets et on a passé la journée sur le parking à pique-niquer à l’arrière de la voiture.
— Au retour, Matt a été le seul à ne pas en prendre pour son grade, renchérit Savannah.
 Forcément, son père se fichait bien de ce qu’il faisait !
— Si on avait accordé nos violons avant, personne ne se serait fait prendre, observa-t-il.
— Dis donc ! Si je me souviens bien, c’est toi qui as raconté au père de Chase qu’on était allés au lac, juste au moment où Chase lui avait dit qu’on avait assisté au festival d’automne à Yazoo City, répliqua Rachel avec un regard accusateur.
— La moindre de mes bévues, reconnut-il. Veux-tu profiter de l’occasion pour en dresser publiquement la liste ?
Jess s’interposa avec la promptitude d’un arbitre :
— En fait, c’est le journal de Savannah qui a causé le plus de dégâts.
 — Désolée, marmonna l’intéressée. Je n’imaginais pas que ma mère le lisait et qu’elle aurait en prime le culot d’appeler vos parents.
— Je me rappelle que ton père n’était pas aux anges non plus, gloussa Sam. Je n’ai pas eu le droit de venir chez toi pendant une bonne quinzaine, ce qui ne m’a pas empêché de me glisser en douce dans ta chambre.
— C’est vrai, sourit-elle. C’est comme ça qu’on a failli se faire prendre.
— Ce n’était pas justement le jour de votre première fois ? s’enquit Jess, toujours aussi franche.
— Oui, je crois bien, souffla Savannah, en rougissant comme une pivoine.
— Ça m’a pris deux ans pour la convaincre, déclara Sam en lui caressant la hanche. Enfin, une nuit, j’ai réussi à escalader la vieille treille et, à force de belles paroles, à la persuader de m’accueillir dans son lit.
— Moi, il ne m’a fallu que cinq minutes pour convaincre Jess de faire la même chose, annonça Chase avec un petit sourire en coin.
— Oh ! je t’en prie ! protesta cette dernière en levant les yeux au ciel. Nous n’avions pas prévu l’incident du dortoir. Sur le moment, je t’ai trouvé… divertissant.
— Tu ne vas pas nier qu’on s’est amusés comme des fous, dit-il en l’embrassant.
— Un peu trop à mon goût, répliqua-t-elle. Et c’est comme ça que j’ai hérité de Danny. N’empêche que je ne le regrette pas.
Matt appréciait modérément le tour qu’avait pris la conversation. Il espérait juste que ses amis auraient assez de jugeote pour éviter d’évoquer leur première fois à Rachel et à lui…
— Et ta première fois avec Rachel c’était quand ? lança Chase.
 Super ! Génial ! Il regarda sa femme qui lui rendit son regard, juste avant qu’ils ne répondent en chœur :
 — Durant notre nuit de noces.
— Pas possible ! s’exclama Sam. A t’entendre, Matt, vous couchiez ensemble depuis la troisième.
Cette réflexion lui valut d’écoper d’un nouveau regard meurtrier de Rachel.
— C’est faux, se récria-t-il. Chaque fois que tu m’as posé la question, je t’ai répondu qu’il était, hum… indélicat de raconter ce qu’on faisait avec une dame.
— Matt a raison, renchérit Chase. Il savait rester évasif — tout en s’arrangeant pour nous faire croire qu’ils le faisaient.
— Je trouve ça magnifique, observa Savannah. Je suis sûre que le fait d’avoir attendu a rendu votre nuit de noces encore plus exceptionnelle.
— A l’époque, ça paraissait une bonne idée, mais les choses ne sont pas toujours telles qu’on les avait prévues, déclara Rachel en remuant sur son siège — signe évident de malaise.
Cette réponse pouvait avoir plusieurs sens, tous aussi peu flatteurs les uns que les autres. Alors Matt choisit l’option la moins désagréable.
— Désolé si je t’ai déçue, ma chérie.
— Je crois que ce hot dog est cuit ! lança Jess en se levant si brusquement de sa chaise longue qu’elle manqua de se renverser. Puisqu’à présent, je mange pour deux, quand j’aurai fini celui-ci, je pense que j’aurais droit à un autre.
Si c’était un scoop pour Matt, Rachel ne paraissait pas surprise le moins du monde par la nouvelle. Toutefois, elle ne semblait pas non plus s’en réjouir. Mais peut-être était-ce dû à la tristesse qui voilait continuellement son regard depuis quelque temps. Dans d’autres circonstances, Matt serait allé la consoler, mais ces derniers mois, sa femme lui avait fait clairement comprendre qu’elle n’avait ni besoin ni envie de son réconfort. Par conséquent, il n’avait aucune raison de penser qu’elle l’accueillerait mieux aujourd’hui.
— Tu en es à quel stade, Jess ? demanda-t-elle en plaquant sur son visage un sourire qui n’abusa pas son mari.
— Douze semaines, répondit Jess, une assiette pleine de nourriture à la main, en se laissant tomber sur sa chaise.
— Pourtant, vous vous êtes mariés il y a quatre mois, pas trois, observa Sam, amusé.
— On a eu une longue lune de miel, répliqua Chase en adressant un clin d’œil à sa femme.
— Oh ! oui ! renchérit Jess. Et on a préféré attendre avant de l’annoncer à tout le monde — au cas où.
 Au cas où la grossesse tournait mal. On avait expliqué à Matt que des problèmes se produisaient souvent au cours du premier trimestre, pourtant son fils était né bien plus tard. Après les faits, on l’avait informé que, si quelque chose se passait mal, la grossesse comportait des risques, aussi bien pour la mère que pour l’enfant. Et c’était exactement ce qui était arrivé.
Des risques qu’il ne voulait plus prendre. Des risques qu’il ne prendrait plus.
— Désolée d’écourter la soirée, mais j’ai la migraine, annonça Rachel qui s’était brusquement levée en se frottant les tempes. Savannah, ça t’ennuierait de me ramener ?
— Oh… Pas du tout.
Sans plus attendre, sa femme s’engagea sous les arbres et se dirigea à marche forcée vers la voiture. Avant que Savannah ait eu le temps d’amorcer un geste, Matt se leva à son tour et la suivit en lançant par-dessus son épaule :
— Je m’en occupe.
Même s’il n’avait pas la plus petite idée du comment, il était persuadé qu’il devait tenter sa chance.
Il trouva Rachel, bras croisés et tête légèrement baissée, debout à côté de la luxueuse berline de Savannah. Elle devait être en train de pleurer, mais s’efforçait de le lui cacher.
 — Tu vas bien ? demanda-t-il en s’approchant.
— Oui, ça va, répondit-elle en s’essuyant discrètement les joues. Je suis fatiguée. Je voudrais rentrer.
— Je te raccompagne, dit-il, saisissant l’opportunité au vol.
— Ce n’est pas une bonne idée, Matthew.
 Bon sang, mais quelle bourrique !
— Je te propose juste un bout de conduite, dit-il. Je ne te demanderai pas d’entrer ou ne t’obligerai à quoi que ce soit. Nous n’aurons même pas à parler.
— Ça serait une première, observa-t-elle en redressant le menton avec un regard déterminé. Je préfère que ce soit Savannah qui me ramène.
— Pourquoi la déranger puisque je m’en vais ? argua-t-il, décidé à insister jusqu’à ce qu’elle se rende.
Mais manifestement, elle était résolue à ne pas céder. Soit. Inutile de perdre son temps.
— Très bien, lança-t-il en reculant, les mains levées en signe de reddition. Au moins, tu ne peux plus m’accuser de ne pas faire d’efforts pour te donner ce que tu attends. Même si j’avoue que, dernièrement, je n’ai pas la plus petite idée de ce que tu veux de moi.
— Je voudrais…, hésita-t-elle, avant de détourner les yeux pour lâcher : Aucune importance.
 Bien sûr que si ! Pour lui, c’était important. Mais il n’allait pas la supplier, tout de même !
Enervé, Matt fit volte-face et retourna vers le groupe. En chemin, il s’écorcha le front à une branche basse, ajoutant la douleur à l’insulte. C’était le bouquet ! Dès qu’il réapparut dans la clairière, l’assistance se tut et le fixa comme s’il lui était poussé une seconde tête.
— Savannah, elle veut que ce soit toi qui la ramènes, annonça-t-il.
— D’accord, je reviens dans quelques minutes, fit celle-ci, diplomate.
 — Je t’accompagne, décréta Jess qui se leva et tendit son assiette à Chase. A plus tard, les amis.
Après le départ précipité des filles, Matt se rassit dans sa chaise longue et but une gorgée de bière. Elle était tiède. Dépité, il la vida sur le sol, écrasa la canette dans son poing et la jeta dans le feu.
— Votre plan pour nous jeter dans les bras l’un de l’autre est un fiasco, assena-t-il. J’espère que vous êtes fiers de vous.
— Excuse-nous, mon vieux, je n’avais jamais réalisé à quel point ça allait mal entre vous deux, déclara Sam, après l’avoir scruté attentivement.
 En effet, c’était un doux euphémisme.
— Oui, on peut le dire, répliqua-t-il. D’après sainte Rachel, je bois trop et je suis incapable d’exprimer mes sentiments. Mais, chaque fois que j’essaye de discuter avec elle, je reçois une fin de non-recevoir. Bref, on tourne en rond.
— Alors, tu préfères baisser les bras ? demanda Chase.
— Puisqu’elle ne veut pas me voir, je vais la laisser tranquille, répliqua-t-il en haussant les épaules. Une tranquillité absolue, même.
— Comme je te l’ai dit tout à l’heure, ne pas réagir rapidement, c’est s’engager sur une pente savonneuse, insista Sam. Ça vaut le coup de lutter pour ce qui a de la valeur, tu ne crois pas ?
Matt commençait à en avoir assez. Il était fatigué de cette guerre continuelle, comme de tous leurs fichus conseils.
— Vous qui êtes si avisés, quelle solution proposez-vous pour qu’elle change d’état d’esprit ? demanda-t-il, narquois.
— Je ne sais pas, moi… D’être tenace, d’user de tous les trucs pour te retrouver avec elle, suggéra Chase en fourrageant dans ses cheveux blonds.
— La séduction marche pas mal, d’ordinaire, renchérit Sam. Ça a fait des merveilles pour Savannah et moi, quand elle est revenue en ville. Tu te rappelles ?
Pas facile d’user de son charme, alors que Rachel refusait qu’il l’approche à plus de deux mètres…
— On ne peut pas séduire une femme qui passe son temps à fuir, assena-t-il, amer.
— Bien sûr que si, tu peux, si tu joues bien tes cartes, rétorqua Chase en souriant. Tu as été marié si longtemps que tu ne te souviens plus comment on emballe les filles ?
— Je n’apprécie pas beaucoup de me faire envoyer sur les roses, répliqua Matt, qui, en effet, commençait à douter de son charme.
— Voilà ce que tu devrais faire, dit Sam. Ce soir, laisse-lui le temps de se calmer, puis roule jusqu’au domaine Wainwright et demande-lui poliment de te laisser entrer. Après, fais de ton mieux et laisse opérer la nature !
 Facile à dire ! Ce n’était pas lui qui avait toutes les chances de se faire botter les fesses.
— Et si elle refuse de me laisser entrer ? répliqua-t-il.
— Tu recommences demain, dit Chase. Tu tentes le coup chaque jour, jusqu’à ce qu’elle finisse par t’écouter. Elle finira bien par céder devant ton insistance.
Oui, bien sûr. Dans un an ou deux, peut-être… Mais ses amis avaient raison. Il devait insister jusqu’à ce qu’ils aient réglé leur contentieux. Sinon, il ne la ferait jamais revenir à la maison et c’en serait terminé de leur histoire. Pour de bon.
— D’accord, soupira-t-il. Dans une demi-heure, je lui rendrai une petite visite. En attendant, je vais boire une bière.
Mais avant qu’il arrive à la glacière, Sam lui bloqua le passage.
— Tu ne viens pas de dire que Rachel trouvait que tu buvais trop ?
— C’est qu’une bière, je n’ai même pas fini la première, rétorqua-t-il, sur la défensive.
 Il avait bien besoin d’un peu de courage en bouteille pour mettre son plan à exécution, non ?
— Peu importe ! répliqua Chase. Si tu veux arriver à tes fins avec ta femme, tu as intérêt à rester sobre comme un chameau. Et vu que je représente la loi, si tu bois trop, je serai obligé de t’interdire de conduire.
 Voilà qu’il était coincé par la ligue de tempérance !
— D’accord, vous avez gagné, pas de bière, maugréa-t-il.
Et pas d’illusions non plus. Il était douteux qu’alors qu’elle avait décidé de le chasser de sa vie, Rachel puisse changer d’attitude en moins d’une heure et décide soudain de l’écouter.
Mais, il n’y avait qu’une façon de le savoir. Dans quelques minutes, il serait fixé.
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Une dispute, une étreinte... un bébé !

Un weekend avec Matt pour vider le chalet qui a autrefois
abrité leur lune de miel — et voila qu'au lieu d'en finir une fois
pour foutes avec leur mariage qui bat de I'aile, Rachel céde
a cefte intimité retrouvée. Comme s'ils se rencontraient pour
la toute premiére fois, elle succombe avec lui aux senfiments
— etau désir — qui les embrasent comme des torches. Si bien
qu’en Rachel renait I'espoir insensé qu’un avenir est foujours
possible avec Matt. Un espoir aussi prometteur que I'enfant
qui grandit en elle — et dont Matt ignore encore I'existence.....
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